COMPTE 


jREWJP  U  à  la  Convention  ISfatio-' 
nale  ^  de  ce  cjui  s*est  passé  à  la 
Fête  cwifjue  de  Bfunoy  ,  le  decadi 
3o  Nivôse^ 

Far  L.  E.  Beffrov^et  DelcloîT'j'' 

Représentans  du  Peuple ,  nommés  pour  as*, 
sistêr  à  cette  Fête. 


Satisfaire  à  la  reconnoissance  ,  rendre 
hommage  à  la  vérité  ,  propager  les  lu- 
mières -  de  la  raison  ,  en  offrant  pour  ma- 
dèles  à  la  république  entière  la  portion  de 
jses  habitans  que  l'on  eût  du  croire  la  der- 
nière à  renoncer  au  fanatisme  et  aux  pr^fs- 
tiges  des  grandeurs  monarchiques  tel 
est  le  devoir  que  noi^s  remplissons  en  pu- 
bliant ce  qui  s'est  passé  devant  nous  à 
JBrunoy ,  le  3o  Nivôse. 

Si  quelque  chose  peut  prouver  jusqu'à 
l'évidence  ,  combien  l'amour  de  la  bbe^-té  est 
indestructible  dans  le  cœur  de  l'homme  j 

A 
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combien  le  régne  de  l'égalité  est  favorable 
à  l'expansion  des  lumières ,  et  combien  la  su- 
perstition i-oyaie  et  relîgieuse  est  foible  de- 
vant la  raison ,  c'est  sans  doute  la  conversion 
volontaire  et  parfaite  des  Ivibitans  de  Bru- 
noj. 

Cette  commune  ,  jadis  célèbre  par  les 
processions  extravagantes  et  somptueuses 
auxquelles  son  seigneur  dépensoit  annuelle- 
ment des  sommes  qui  auroieiit  suffi  à  l'éta- 
blissement de  plusieurs  milliers  de  familles  ; 
passée  depuis  en  vassalité  au ci-de vant  iV/o/z- 
sieii?',  £ïère  dn  dernier  de  nos  tyrans;  accou- 
tumée à  vivre  du  luxe  de  ce  qu'on  appelloit 
un  très-grand  seigneur  ;  plongée  ,  par  la 
force  des  circonstances ,  dans  l'abrutissement 
inséparable  de  sa  situation  ;  imperceptible  à 
côté  deréclnt  qui  resplendissoit  à  la  cour  du 
ci-devant  prince-;  aveuglée  ,  chaque  jour, 
par  la  poussière' d'or  qui  suit  le  char  de  ce 
qu'on  avoit  appellé  grandeurs  ;  cette  com- 
mune habitué  au  despotisme  d'un  maître 
puisant  et  riche  ,  et  qui  a  perdu  à  la  révolu- 
tion les  moyens  d'existence  qui  résultoient , 
-^t  des  besoins  factices  de  son  despote ,  et  dri 
'  désir  qu'il  avoit  de  faire  plus  aisément  sup- 
porter son  joug,,  tout  en  expropriant  les  ci- 
toyens ;  offre  maintenant  un  exemple  qu'on 
ne  peut  que  désirer  de  voir  suivre  par  beau- 
coup de  communes  qui  n'avoient  pas  été 
vireimées  de  tajat' dé' prestiges. 
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Nous  croyons  devoir  notiS  ibôrn.er  à  rendre 
compte  de  cette  féte  par  l'impression  du  pro- 
cès-verbal :  nous  n'y  ajouterons  que  ce  que ^ 
la  modestie  de  nos  braves  frères  de  Brunoj^'- 
n'a  point  voulu  publier. 

Kous  dirons  que  rien  ne  peut  rendre  les  si- 
gnes d'allégresse  avec  lesquels  on  nous  recut 
à  la  société  populaire  présidée  ,  au  moment 
de  notre-arrivée  ,  par  notre  collègue  Sergent> 
que  les  mêmes  témoignages  de  satisfaction 
nous  environnèrent  par- tout;  qu'il  seroit 
peut-être  plus  difficile  encore  d'exprimer, 
dans  un  récit  le  degré  de  respect  de  ces  hoii»^ 
sans-culottes  pour  la  convention  natioiiale  , 
leur  attachement  aux  principes /leur  amour 
pour  la  liberté  ,  leurs  soins  officieux  pour  les  ' 
représentans  du  peuple ,  leur  union  entr'e  èiixi;-^ 
leur  franche  et  loyale  hospitalité  ,.î-eur  tem- 
pérance >  même  dans  l'enthousiasme  d'une, 
gaieté  qui,  sous  le  régime  dt'pvavé  de  îamo-"^ 
narchie    n'auroit  pas  manqué  de  Jomier,  on 
réswltat  les.  exemples  scandaleux  d'iule  dé- 
bauche qui  prouvoit  assez  que  l'ame  avoit  été 
aeule.-privée  des  plaisirs  de  la  féte. 

Bon  goût  ,  décence  ,  simphcîté,  rnïtc?- 
nité,  emblèmes  ingénieuses,  bon  ordre  daus- 
k  marché  ,  mélange  heureux  de  l'art  à  iâ 
nature  ;  tout  indiquoit  que  le  cœur  seul  avoit 
fait  les  apprêts  de  cette  Eéte  ^  dont  le  géniè: 
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delà  liberté  dirigeoit  l'exéeution.  Dés  hjài- 
nes  patriotiques   bien  choisies  ,  <ies  dis- 
cours moraux  et  révolutionuaires  ,  des  hom4 
mages  aux  mânes  des  martys  de  la  liberté  ^• 
hommages  desquels  on  avoit  eu  soin  d'é-r-v 
caj  ter  jusqu'aux  plus  légères  nuances  di«> 
l'idolâtrie  ;  des  danses  rustiques  y  jes^  gttôb 
bius  des,  arts  et  des  sciences  iitiiei  ^  W%feîSta 
quct  dans  lequel  les  citoyens  ide-.^W^î^iS: 
offroient  avec  empressemeat ,  à .  leur  îmï^ 
externe ,  le  morceau  qui  paroiss^it  îteipîsftïfâ 
davantage  >  et  dont  ils  se  pnyoieiit  p©jiètfei<|i; 
tout  ,  ie,niiu  ,  annonçoit  le  retour;,  ^  :tee^  rtei^ 
antiques  ,  mais  lieureux  ,  rhmBiraeiilï<5' 
YOj  oit  dan5  l'homme  que  son  frèpftîf  €ft{*^rï* 
lesquels  toute  idée  de  sépaiatipn  ciBirenifeiîSç^ 
familles  n'étoit  pas  .enGt&rôi  connue*  prid^îq^i 

-  i  mri',  fî^lë^  aràis^ Éé  Ù  liberté  ,  gé^i^ 
sàlis-cuîôttés  de  Briîrioy  ,'nous  vous  l'^^^ênîr 
dit  lorsque^  n<jtre  deVoir  riùv.^  Fàîife^t^M^ 
]6l  de  vous  quitter,  nous  nous  fàis%3?^ 
piaisk  (terle-répéter'A  k  Me^  de^l'^  £ît?^ïîce  , 
ehtiére  :  nos  corps  se  sbm'  séparé^' de  *voti*$ 
rjnis  nos  cœurs  ne  vous  quitteront  poMrJ^ 
Sios  souvenirs  ne  vous  seront  jamais  étrnn- 
gers  5  nous  aurons  toujours  présent  à  la  mé- 
moire ,  l'accueil  que  vous  nous  avez  fait ,  et 
dans  lequel  vous  avez  montré  le  rare  talent 
d' allier  Ir  respect  dù  à  la  représentation  na- 


tîonale  à  la  récépEon  d'un  tendre  pére ,  heui 
ceux  d'embrasser  ses  enfans.'Plus  d'une  fois 
les  cris  de  vive  la  République  ,  vive  la  Con- 
vention nationale ,  vive  laMoiitagne ,  amour 
à  nos  représentans  se  firent  eni^endre  à  nos 
oreillil,  pour  toujours  frappées  de  l'accent 
du  sentiment  avec  lequel  vous  les  avez  prc 
noncés.  Jamais  ,  non- jamais  cet  empresse- 
ment avec  lequel ,  vieillaeds  ,  jfenirries  ,  en- 
fans  ,  toute  la  comnruhfe  ,-  én  iàâsse ,  nous 
conduisit ,  et  nous  remit ,  comSne  un  dépôt 
précieux  entre  les  bras-^les  habitans  de  Mon- 
geron,  qui  suivirent  ce  généraux  exemple  ,  ne 
s'éffacera  de  notre  mémoire  ,  et  nous  le  pré-, 
sageons  sans  crainte  ,  votre  conduite  en  cette, 
circonstance  ne  sera  point  perdue  pour  la 
république  ;  c'est  un  germe  de' moralité  ré- 
publicaine qui  prospérera  dans  le' soi  delà 
liberté  ;  nos  neveux  ijious  sauront  gré  de  leur 
avoir  offert  de  tels  modèles  de  vertus  liospi- 
talières. 

Nous  demandons  à  la  convention  natio- 
nak  l'insertione  de  notre  rapport  au-  bul- 
letin. 
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^tûcès  rr  V-erhal  de  la  Fête  célébrée 
^^èiT/ffàmjï^tCr  des  Martyrs  de  la. 
^,1  Liberté  j,  pan  ja.  k  ociété  popu^iire 
-  '^  et  la  commune  de  Brunoy. 

•  La  société  populaire  de  Brnnoy  ,  voulant 
rendre  liommagé  aux  mânes  des  martyrs  de' 
la  liberté  ,  arrêta  ,  dans  sa  séance  du  1 1' 
nivosè  ,  qu'elle  célébreroit,  décadi  trente 
du  même  mois  ,  l'inauguratio'a  des  bustes  de 
Marat ,  Lepeîleti^-.et  Gliaslieifr/^tftn^u'eïle 
adjoindroit  aux  bustes  de  ces  défenseurs  des 
droits  du  peiîplë  ^  cèux''"dt!; Brutus'et  de 
Jean-Jacques  Ilousseau.  '"*^'* 

La  société  désirant  embellir  cette  féte  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
aiTéta  de  plus  que  le  tei^npLe  de. la  raison  et 
l'autel  de  la  patrie  seroient  décorés  de  la 
manière  la  plus  convenable      inspirer  le 
respect  que  l'on  doit  à  la  mémoire  de  ces- 
grands  hommes.  Vieillards  ,  jeunes  gens 
femmes  ,  filles  ,  enfans  ,  chacun  voulut  y  être 
utile ,  chacun  voulut  contribuer  à  cette  dé- 
coration ,  et  tous  partagèrent  ce  bonheur. 

Le  jour  de  la  féte  étant  arrivé ,  tous  les 
«iîovens  de  la  commune  se  rendirent  au  lieu 
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cïes  séances  de  la  société  populaii^e  ,  où  elïé 
ëtoit  assemblée  ,  et  où  présidoit  le  citoyen 
Sergent,  député  à  la  convention  nationale:-. 
Jà  furent  reçues  et  accueillies  fraternelle- 
ment les  députatioiis  convoquées  ;  i'iisure  à 
ïàqùelle  là  marche  devoit  s'ouvrir  s'appro- 
chant le^  commissaires,  .chargés  de  la  di- 
riger commencèrent  à  préparer  l'ordre  qui 
devôit  j  être  observé ,  et  anvovérent  sur  la 
-^^lïL'fceî  'dé' Bfètus  un  détaGÎiément  de  eavâ*;' 
-férî'è'  ét'^'â%'dé  tambours  ipôtir  y  attendré  fe^i 
■■^^ép lisent àii'è  dit  peuplé',  et -les  conduire-  à- 
"-^fe.'salîè  "de  1* société  populaire ,  ce: qiiii s-eij-i> 
";ifiébtpa^j3eu'dé  t^ms  iiprès.        ,  *  ^.•'fV^^ot-f 

^ _  ^!|Les.  r/2|$r-ésiçiitaif*s  du' peuple  introdiUts  , 
ie  citoyen  Sergent  leiïr  tâtuôi'gna. ,  par  }ia 
discours  très  patriotiqu.é  ,  le  boriîieur  dont 

ir  jpuissoit  la  commune  ^  Bï^tîiidy  de  dès  pos- 

iftédeç  au i milieu  d'elle.'  •  ' 

jo  ucùifiT  .si-r-^^ '-bru'-t-t''v'  ■     ,  , 

Le  citoyen  Leiroy,  représentant  au  peii- 

^ .  pie ,  ayant  alors  pris  la  parole  ,  répondit  avec 

l'amitié  et  la  franchise  qui  caractérisent  i@ 

'  ^'Vrai' r^î3ubîicaiii.  - 

Taut'  étant  alors  disposé  pouk- la  mjifclïe  , 
oichajGun.  sortiit.  de  la  salle  dè  la  société  pour 
se  rendre  à  la  place  qui  aîloit  lui  être  as- 
signée. 

Un  détachement  de  cavalerie -rouvrcit; 
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venoit  ensuite  un  grouppe  de  tambours, 
sniYi  de  deux  autres  d'enfans  des  deux, 
sexes;  après  marchoient  ;  sur  deux  coW 
:nes    deux  à  denx  ,  h,  députés  des  sociétés 
po-Dlaires,  des  communes  voisines  et  des 
corps  constitués;  au  milieu  étoient  îes  rè-- 
présentans  du  peuple,  la  municipalité  ,  deux" 
memhres  de  la  société  des  jacobins  de  Paris' 
la  citoyenne  Quinette  ,  recommandable 
par  son  patriotisme  et  ses  vertus,  et  cmi 
avoit,  avec  son  pére,  accompagné  les  repré. 
sentans  du  peuple.  Succédoit  après ,  et  aussi 
m  muieu  des  deux  colonnes.de  députés  et 
de  sociétaires  ,  une  charrue ,  une  lierse  ,  un 
cultivateur  ,  des  x^oissonneurs  et  vendan- 
geurs. Un  grouppe  de  musiciens,  qui  exé-^ 
outoient  des  marclies  guerrières  et  les  airs 
chcns  du  peuple  ,  suivoieut;  et  après,  au 
irii.ien  de  trente-cinq  jeunes  fiUes  vêtues  de 
t-uanc  ,  tenant  chacune  une  bannière  sur  la- 
<iuelie  éioit  inscrit  un  article  delà  déclara^ 
tiondes  droits  de  l'homme;  étoient  portés 
le*  hxistes  de  Brutus  ,  ftîarat  ,  Lepeiletier  , 
Chasîieret  Jean- Jacques  Rousseau.  La  mar- 
che en  fin  se  terminoit  par  un  char  ,  précédé 
de  petiff  s  Filles  aussi  vêtues  de  blanc ,  sur  • 
lequel  étoient  n;îontfces  trois  déesses  ;,  une 
représentant  la  liberté  ,  l'autre  BeUonne  et 
r.iufre  Tliémis;  deux,  vieillards,  dpnt  Wm  - 
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âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  (  et  pareil  ijsRiT 
de  s*  naissance)  ;  l'autre  âgé  de  quatrer^ingî^. 
deux  ans  ,  et  deux  défense\iç^id«  l^epaijé^.ïE 
blessés.  yfj-^b  à  ,  8^^- 

Le  cortège  ainsi  rangé  ^^Êuocouljut  toutesipi; 
rues  4e  la  commune^  et  s  arrêta  en.  diffë» 
rens  endroits  où  il  avoit  été  disposé  desiaufels^ 
pour  recevoir  les  bustes  de  Brutùs  ,  leanm 
Jacqjies  Rousseau  et  des  martyrs  de  k  liberté^  ^ 
et  Qù  il  fut  çjianté  à^s.  couplets  à  cqs  gTànés^^ 

> Etant  arrivés  âi*%ëeôiià  déi^tS  dlitels  ;  lë^^ 
citoyens  du -hameau  dès  Borserons  ont  de-^^^ 
mandé  aux  rëpré^entaîii  du  peuple ,  par  Voy-  ' 
gane  jdu  i citoyen  Laeroiit  *  que  le  nfièt  'des^ 
Borserons  «oiÉ'icliangé  en  celui  de  la  Afo«-'> 
tagne.  On  ^arrêta  encore  à  l'arbre  de  la  li- 
berté ,  planté  et  décoré  par  les  petits  enfans , . 
où  le  citoyen  Sergent,  en  les  félicitant  de, 
leur  amour  pour  -leur  patrie  ^  les  encouragea 
k  neip^ânCinégliger  leur  éducation  /  pour; 
pouvoir  par  la  suite  bien  mi^Uîï, apprécier! 
tout  le  prix  de  leur  liberté.  ^,  >.îîir._jô  ^ 

L'on  se  rendit  ensuite  à  Taùtel  de  la  pa- 
trie /  éù(  après'  avoiri  encore  cfianté  des 
hymnes  pattiotiques  ,  le  citoyen  Delcloy  ,  re- 
présentant du  peuple  ,  prononça  un  discours 
où  respiroit  le  plus  pur  patriotisme,  et  pro- 
tipnça  le  serment  de  wVr^  libre  ou  mourir , 


.(   lO  ) 

de  maintenir  îa  République  nm  et  indivi-  ,. 
hle ,  que  tous  jurèrent  avec  lui ,  au  milieu 
des  cris  de  vive  la  République  !  yiye  la  con- 
"vention  !  vive  la  montagne  ! 

Le  cortège  termina  sa  marche  par  se  ren- 
dre au  temple  de  îa  Raison,  où  furent  déposés 
les  bustes  gur  des  pieds  d'estaux  destinés  à>i 
les  recevoir.  ,  ^,^1.  -j, 

Après  quoi  ,  le  citoyen  Trouillebert  a^ant  ' 
obtenu  du  silence  ,  prononça  un  discours  " 
analogue  à  ia  fête  ;  à  la  tribune  se  succédè- 
rent les  citoyens  Sergent ,  Grot ,  Neveu  et  le 
Sueur.  Le  citoyen  Beffroy  parla  ensuite  avec  ' 
l'éloquence  et  avec  l'énergie  qu'il  avoit  déjà 
déployées  d.'jus  îa  salle  des  séances  de  la  So- 
ciété popiîiaire.  ^ 

Tous  les  discours  aynnt  été  prononcés ,  le 
citoyen  maire  engagea  ses  concitoyens  à  se 
rétirer  sur  Mvpkce  de  Brutus  pour  foriner  un  ' 
î-ond  autour  de  liberLé^  et  y  danser  la  car- 
magnole. Pe'rtdS<nf  ce  texïTpS"  <ies  tables  furent 
dressée,^  daris  tettiiiplé  âé^la  Raison ,  où  un  . 
repas  frugal  fut  servi.  CKacun  alors  y  étafit 
rentré ,  et  les  reprësentî?iis  ■  du  peuple  s'y 
étant  reconduits:,  il  y  firtbuià  îa  République ,  .• 
à  îa  convention  nationale ,  aux  représentans 
du  peuple  alors  pré  sens  ,  aux  braves  défen- 
seurs de  la  patrie  ,  enfm  à  tous  les  amis,  de  la 
îil>ei^  et  de  l'égalité. .  . 
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Cette  célèbre  journée 'pour  les  citoyens  de 
îa  commune  de  Bruno j  se  termina  par  un 
bal  où  l'amitié ,  l'union  et  la  fraternité  pré- 
«idèrent. 

Le  lendemain  ,  à  une  heure  après-midi, 
les  représentans  du  peuple  étant  sur  la  placQ 
deBrutus,  furent  joints  par  une  multitude 
de  citoyens  et  citoyen'nes  de  cette  com-  ' 
muné  ,  où  ,  après  avoir  bu  tous  à  la  gamelle  , 
on  dansa  en  rond  en  chantant  des  couplets 
patriotiques  ;  les  représentans  du  peuple 
ayant  témoigné  le  désir  de  se  rendre  à  leur 
poste  ,  les  citoyens  furent ,  sur  les  six  heures 
du  soir  ,  dans  l'endroit  où  ils  avoient  logé  , 
et  les  engagèrent  à  se  rendre  au  temple  de 
la  raison,  pour  y  prendre  part  à  un  repas 
frugiil  ,  lequel  étant  terminé  ,  et  les  repré- 
sentans du  peuple  désirant  partir,  les  ci- 
toyens  de  la  commune  de  Brunoy  leur 
firent  présenter  à  chacun  ,  par  les  déesses  , 
une  palme  ornée  de  rubans  tricolores  ,  en  si» 
£ue  d'union  et  de  fraternité.  Ce  don  fut 
reçu  avec  toutes  les  marques  de  sentiment 
et  de  fraternité  qui  peuvent  caractériser  le 
républicanisme.  Les    citoyens  de  Brunoy, 
pour  témoigner  à  la  convention  son  atta- 
chement ,  leur  reconnoissance  du  bienfait 
qu'elle  leur  avoit  accordé  ,  en  décrétant ,  sur 
leur  demande  ,  qu'elle  eîiverroil  une  dépu- 


tatlon  pour  assister  à  lei;r  féte  civique  j  par- 
tirent  en  masse  pour  les  sccompagner  ,  vou- 
lant jouir  le  plus  long -tems  qu'il  leur  sera 
•    possible  du  bonheur  d* être  avec  la  conven- 
tion  dans  la  personne  de  ses  députés;  ils  » 
les  conduisirent  au  son  de  la  caisse  et  au  mi- 
lieu des  flambeaux ,  jusques  dans  le  sein'de 
6  lâ  cômiuune  de  Mongeron  ,  où  leurs  frères 
de  cet  endroit  et  les  corps  constitués  les  re- 
çurent avec  la  plus  intime  atnitié  et  la  di- 
gnité due  à  la  représentation  nationale.  , 
,  .   après  les  témoignages  de  la  plus  vive  et  dev.i 
la  pl^s  sincère  aroitié ,  on  se  sépara;  les  re-  , 
présentans  du  peuple  partirent  pour  se  rendre 
à  leur  poste  5^  et  lesxitoyens  de  Brunoy  dan* 
leurs  foyers. 

Four  expêdjtWn  conforme. 

P.  C.  H.  Tnoi/ïLLEBER,  Président; 
F.  QuERH  ,  Vîce-Prèsidenb  ;  La- 
#ï:>]-^tnft|t}%  croix'  «Secré^rt/re;  GuiLLERE, /^/cp^  . 
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